Essai (10 points)
Rédigez un essai : exposez d'abord votre propre position en quelques paragraphes ; envisagez ensuite deux à quatre objections et répondez-y dans la foulée, sous la forme : objection n°1/réponse n°1, obj. 2/rép. 2, etc.
Le jeu vidéo peut-il produit un effet de réel à l’égal du cinéma ? 

Texte avec questions (10 points)
Cet article entend faire usage de la psychanalyse pour démontrer comment et jusqu’où la fascination pour les films peut être renforcée par des modèles pré-existants de fascination déjà à l’oeuvre à l’intérieur même du sujet, ainsi que par certains modèles sociaux. Commençons par le fait que le film reflète, révèle et joue même avec l’interprétation commune et socialement établie de la différence sexuelle, qui contrôle les images, l’érotisation du regard et le spectacle. Il est utile de se rappeler ce que le cinéma fut, comment sa magie a pu opérer, en même temps que l’on s’efforcera d’élaborer une théorie qui défie ce cinéma du passé. La théorie psychanalytique est donc tout à fait appropriée ici en tant qu’arme politique, permettant de démontrer la façon dont la société patriarcale a structuré la forme du film de cinéma. […]
La magie du style hollywoodien à son meilleur (et du cinéma tombant sous sa sphère d’influence) a surgi, pour une part importante, de ses manipulations habiles et plaisantes du plaisir visuel. Sans concurrent, les films grand public ont codé l’érotisme selon le langage de l’ordre patriarcal dominant. […] Cet article traitera de l’entrelacement de ce plaisir érotique dans le film, de son sens, et en particulier de la place centrale de l’image de la femme. On dit souvent qu’analyser le plaisir ou la beauté, les détruisent. C’est le but de cet article. La satisfaction et le renforcement de l’ego qui représentent le propos essentiel de l’histoire du cinéma doivent être attaqués […] dans le but de concevoir un nouveau langage du désir. […]
Les analyses précédentes ont révélé deux aspects contradictoires du plaisir de voir/regarder dans une situation cinématographique conventionnelle. Le premier, scopophilique, provient du plaisir de se servir, par le regard, d’une autre personne comme objet sexuel. Le deuxième, développé à travers le narcissisme et la constitution du « je », vient de l’identification à l’image vue. En effet, en termes filmiques, l’un implique une séparation de l’identité érotique du sujet d’avec l’objet à l’écran (scopophilie active), l’autre requiert une identification du sujet avec l’objet à l’écran à travers la fascination qu’éprouve le spectateur pour son semblable qu’il reconnaît. 
Laura Mulvey, Visual Pleasure and Narrative Cinema, Screen 16:3, 1975, pp. 6-18.
(1) Pourquoi cet article est-il considéré comme si important dans l’histoire des théories féministes du cinéma ? Qu’est-ce qui le distingue des travaux de Sharon Smith ou Claire Johnston dans la critique du sexisme au cinéma ? (2 points)
(2) En quoi « l’usage de la psychanalyse » que propose Mulvey prolonge-t-il, mais aussi diffère-t-il des théories de Metz ? Pourquoi cet usage est-il si éloigné de la perspective des théories cognitivistes du cinéma ? (2 points)
(3) En quoi « la magie du style hollywoodien surgit-elle de ses manipulations habiles et plaisantes du plaisir visuel » ? Quels sont les deux principaux plaisirs qui configurent le « male gaze » selon Mulvey ? En quoi ces deux plaisir mobilisent-ils la « différence sexuelle » ? (2 points)
(4) Pourquoi Mulvey veut-elle détruire le plaisir ou la beauté du cinéma en l’analysant ? A quoi pourrait ressembler ce « nouveau langage du désir » qu’elle appelle de ses vœux ? (2 points)
(5) La critique féministe du cinéma dominant à la manière de Mulvey vous paraît-elle toujours d’actualité ? Le cinéma a-t-il évolué ou est-il toujours pris dans le « male gaze ? » (2 points)
